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LA  VERITE. 

Observations  pour  servir  de  réfutation 
aux  deux  rapports  de  Faure , qui 
, attaquent  à - la  - fois  les  patriotes  de 
Nancy  ^ Ic' tribunal  révolutionnaire  de 
Pari^  , les  Jacobins  , les  Cordeliers  et 
les  représentans  du  peuple  Lacoste  et 
Baudot. 
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En  répondant  aux  deux  libelles  du  représen- 
tant du  peuple  Faure  , je  jouis  'du  droit  que  tout 
citoyen  a de  publier  sa  pensée  et  défaire  connoîire 
les  ennemis  de  la  chose  publique. 

Le  jugement  du  tribunal  révolu tionaire  de  Pari» 
qui  a si  lionorabiement  acquitté  une  vingtainf 
des  plus  chauds  patriotes  de  iMaticy  et  des  environs 
loussans-culcttes,  fournil  ja  conviction  que  Faure, 
représentant  du  peuple^  qui  les  y « fait  traduire, 
est  le  persécuteur  du  patriofisKie* 

Pour  se  disculper,  il  dit,  page  4 de  son  pre- 
mier rapport  : » J'ai  fait  arrêter  une  quinzaine 
de  Jonciionnaires  puhliçs  à Mircoiirt  3 sejrt  à 
huit  ont  été  iiaduiis  au  tribunal  r é oint  ion  aire  t 
.J'ai  agi  ifapics  vnt  dénoneiction  pzr  Jarii  às 


(4) 

la  société  populaire,  dite  des  montagnards  , après 
une  dénociation  écrite  et  signée  du  procureur  de 
la  ccmJmune  ^ d* après  des  faits  plus  graves  les 
uns  que  les  autres  , consignés  dans  un  mémoire 
signé  de  tous  les  membres  du  comité  de  surveillance 
de  cette  commune.  Je  ne  puis  donc  être  moi 
le  persécuteur.  » 

Je  réponds  à Eaure  , qu’avant  de  faire  tra- 
duire au  tribunal  révolutionnaire  des  fonctionnaires 
publics  , il  auroit  dû  s’assurer  que  dans  la  so- 
ciété populaire  de  MLrcourt,  il  s’étoit  opéré,  après 
unelongue  lulle  entre  les  arislocrates  èt  les  patrio- 
tes, une  scission  , qu’il  existoit  depuis  cette  époque 
deux  sociétés  populaires  ; qi^e  les  aristocrates 
avoîent  usiiipé  le  titre  de  montagnards  , comme 
tant  de  fripons  et  de  modérés  qui  s’affublent  du 
bonnet  rouge  5 que  les  aristocrates  formoient  le 
comité  de  surveillance  , et  que  leur  chef  éloit  un 
ïiommé  Grandjean  , procureur  de  la  commune  ^ 
et  parent  du  cdntre-rGVoîutiünnaire  iFoissey  ^ ex- 
létdslaleur,  dont  il  avoit  obtenu  la  liberté  en 
même  temps  qu’il  avoit  fait  traduire  les  fonction- 
naires publics  au  tribunal  révolu i'ounaire  , où  ils 
out  été  sî  honorablement  acquittés. 

€e  qni  est  révoltant , c’est  que  le  nommé  Grand- 
jean  , déncnciatèiir , a été  envoyé  à Paris  comme 
témoin  , et  le  tribunal  a été  convaincu  de  la  perfi- 
die de  ses  intentions. 

Paure  a été  le  persécuteur  des  patriotes,  en  leu^ 
prêtant 'des  faits  dont  ils  éloient  innocens,  et  quf 
#’étai©ût  passés  sows  ses  yeux } pa^^e  7 de  son  rap- 
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port,  et, parlant  des  fonctionnaires  publics  de  îa 
commune  de  Nancy  , il  dit  : 

5)  Les  fonctionnaires  publics  , intimidés  , n’o— 
» soient  pas  même  faire  leur  devoir.  J’ai  été  pré- 
5)  sent  à une  séance  du  département,  pendant  la- 
» quelle  le  peuple  vint  en  foule  de  la  société  po- 
» polaire,  et  où  l’orateur  s’exprima  ainsi  : « Ci— 
» toyens , la  société  a arrêté  d’envo^mr^de  ses  mem- 
» bres , pour  connoître  la  position  de  reimemi  f 
» nous  venons  vous  demander  de  l’argent^  c’est  le 
îj  peuple  souverain  qui  le  veut,  qui  l’ordonne^  ainsi^ 

» dites  oui  ou  non,  et  q'oe  cela  soit  vite  fait  » 

» Vo.-li  comme  se  coiiduiseut  les  patriotes.  Je 
» dis  uu  mot  sur. l’indécence  des  expressions  et 
» sur  le  ton  de  l’orateur  f mais  comme  la  demand© 
» parut  juste,  les  fonds  furent  accordés 
Voici  la  vérité  : 

’ A l’époque  de  l^abandoii  de  lignes  de  Weissem- 
bourg  , les  malveillans  débitoient  que  l’ennemî 
s’étoit  emparé  de  Saverne.da  terreur  s’est  s’répandue 
à Nancy  5 la  société  députe  quatre  de  ses  membres 
vers  le  département,  pour  lui  demander  des  nou- 
velles, et  lui  proposerùl’envoyer  des  commissaires 
sur  les  lieux.  Parmi  les  députés  de  la  société  se 
glisse  Mai  tin  y ci-devaut  avocat,  quPtint  ‘au  dé— 
parten>eRt  , les  propos  rapporté»  par  Laure  et  d’au- 
tres également  indécens  , ce  qui  excita  une  espècer 
de  trouble.  Faure, invité- par  jle président  du  dépar- 
tement , à ramener  l’ordre,  et  à prononcer  sur  lag 
léclamation  de  la  société relùsa  de  s’expliquer^ 
silence  qui  produisit  un  mécontentement  général». 


(6) 

i^ar.ime  conséquence  bien  claire,  Faure  n’auroTt 
pas  du  insérer  dans  son  rapport  : « Voilà  comment 
se  conduisent  les  patriotes  , ni  dire  qu’il  savoit  un 
mot  sur  Pindécence  des  expressions,  et  sur  le  ton 
de  l’orateur,  quand  il  avoit  refusé  de  s'expliquer». 
Ce  qui  doit  étonner,  c’e$t  qu’il  fît  de  cet  orateur  , 
Martin,  son  homme  de  confiance,  président  du 
comité  de  surveillance , et  en  même  tems , distri- 
buteur de  ses  mandats  d’arrêt.  Ce  Martin  étoit-il 
digne  de  la  confiance  d’un  représentant  du  peuple? 
Kon,  car  en  179^ > se  trouvant  à une  noce  de  vil- 
lage, il  a parié  que  la  contre-révolution  seroit 
faite  dans  trois  mois,  et  il  y comptoit  si  bien,  que 
s’étant  présenté  chez  un  notaire  , pour  acheter  des 
biens,  et  n’en  trouvant  alors  que  de  nationaux  , il 
renonça  d’en  faire  l’acquisition. 

Ce  même  Martin  a été  destitué  par  le  représen- 
tant du  peuple  , Bar,  comme  étant  un  des  signatai- 
res de, cette  fameuse  adresse  du  2,  septembre  1792 
(vieux  style)  , pour  la  Conservation  de  la  statue 
d’un  de  nos  tyran  , sui’  l’une  de  nos  places  de 
Nancy.  Voilà  les  patriotes  à la  mode  de  Faure. 

Faure,  pour  rendre  les  patriotes  de  Nancy  sus- 
pects aux  yeux  de  leurs  concitoyens,  leur  fait  un 
crime  d’avoir  fréquenté  Mauger  , puisque  page  8 
de  son  rapport,  il  dit  : « Je  voyois  chez  Mauger 
» beaucoup  de  femmes;  j’entencloîs  pailer  d’arres- 
y>  talions  , d’élargissemens  , de  cadeaux , de  con- 
» tributions  pécnnairei^  on  buvoit  chez  lui  des 
» viws  e.z'qt/is c’étoit,  disoit-oii , des  présens  des 
» arisiocrate-s  ; j’écoulois  tout  sans  rien  dire  ; je 
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3»  cherchois  le  patriotisme  pur  des  montagnards  et 
» des  jacobins  ; je  ne  le  trouvons  nulle  part;  je  ne 
» voyois,au  contraire,  que  le  vice.  Je  m’attea- 
» dois  à recevoir  des  plaintes  et  des  dénonciations; 
» mais  rien  n’arrivoit  ; je  ne  savois  pas  encore  à 
3»  quel  point  les  citoyens  de  Nancy  étoîent  usser- 
» vis  ; d’ailleurs  on  me  croyoit  épris  de  Manger  et 
» de  ses  amis  ; on  ne  lisoit  pas  dans  mon  coeur  a*. 

Républicains  austères  , que  pensez-vous  de  la 
i'rancliise  de  Faure,  qui  tout  en  mangeant  et  en 
buvant  des  t ins  exquis  Q,\mz  Mauger,  en  lui  sou* 
riant  sans  doute  , en  buvant  les  i ins  exquis^  . . * 
( Exquis , c’est  avouer  qu’il  les  a trouvés  bons,  ) 
épioit  sa  conduite  , et  cherchoit  à le  perdre  ? ^ 

Faure  avoue  au  moins  qu’il  est  coupable  de  com- 
plicité, puisqu’il  a bu  et  mangé  souvent  chez  Man- 
- ger,  et  figuré  dans  la  cour  de  ce  dictateur.  Il  a 
même  plus  fait,  puisqu’il  déclare  qu’il  connoissoit 
Manger;  qu'il  n’a  jamais  été  trompé  sur  son  com- 
pte, et  qu’on  ne  lisoit  pas  dans  son  coeur.  Pour- 
quoi a-t-il  aprouvé  et  confirmé  la  commission  de 
la  place  de  directeur  des  salines  de  Dieiize  , pour 
laquelle  il  avoit  été  désigné  ? ( Lisez  la  pièce  jus- 
tificative, n®,  I.  ). 

Faure,  page  2,  dit  : « Toutes  mes  opérations 
« marchoient  de  front  ; je  me  plaiso's  à voir  le 
» bien  public  lésulter  de  mes  effort Tou t-à-coup 
33  Lacoste  et  Baudet,  se  mettent  e p tête  que  j'or- 
» ganise  la  contre-révolution  ,qu@  jepersécuie  les 
» patriotes  ». 

Ces  mêmes  patriotes  qui  ont  été  Inbnmaineinc  n 


( 8 ) 

arrachés  à leurs  familles  ^traduîls  dans  des  cachols 
de  la  conciergerie  de  Paris  où  ils  ont  élé  confon- 
dus avec  les  contre-révolutionnaires  , pour  être  im- 
molés sur  le  même  échaffaud , voient  aujourd'hui^ 
avec  tout  le  département  de  la  Mearthe  , non  sans, 
indignation,'  la  plaisanterie  du  représentant  du. 
peuple  Faure,  qui  dcvroit  tout  bonnenieut  avouer 
qu’il  a voulu  faire  la  conlre-révolal mu  à Nancy  , 
ou  qu’il  a été  trompé;  et  dans  le  dernier  cas,,  qu’il 
finisse  ses  bravades  , qui  insultent  à la  justice  du 
tribunal  , et  à la  fraternité  des  jacobins  et  des  cor- 
.debers. 

lettre  des  n-tembres  ^ composant  l’adminis- 
tration provisoire  du  dépa: tjuiejit  de  la  'vleurilie,. 
en  date  du  7 frimaire,  rapp'orlée  ci-après,  n®.  2 „ 
fournit  la  pi’euve  la  plus  compleLte  , que  Faure 
avo’t  tout  désorganisé  dans  la  commune  de  Nanci;; 
qu’il  y avoit  opprinio  le  patriotisme,  et  rétabli  Pa- 
ristoeratie  dans  toute  sa  iat’t ude  ; que  la  terreur 
étoit  à l’ordre 'du  jour  pour  les  patriqtes^ 

Une  seconde  lettre  des  adminislratenrs  du  dis- 
trict de  Sarrebourg  , du  premier  pluviôse,  rap- 
portée ci-après,  n®.  3 , fournit  la  preuve  d'une  tra- 
me infernale,  ourdie  contre  le  patriotisme  , par 
un  nommé  Chainot  , ayant  un  commerce  à Franc- 
fort , deux  frères  au  service  de  l’empereur.  ( Je 
cro.is  que  cela  est  fait  pour  donner  des  soupçon 
sur  te  compte  de  cet  individu.  ) Ce  Chamot  étoit 
en  correspondance  avec  le  représentant  du  peuple, 
Faare  ; il  avoit  grand  soin,  en  suivant  le  systêraa 
Muernal  de  Brissot,  de  lui  désigner  les  plus  chauds 
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patriotes  à incarcérer,  et  tuoionrs  en  les  lui  dé- 
«îgiiant,  comme  des  agitateurs  et  des  désorganisa- 
teurs.  Qaand  on  a un  pareil  guide,  on  devient  sans 
y penser  l’agent  du  petit  muscadin  François. 

Un  arrêté  de  Faure,  du  27  nivôse,  contraire 
aux  loix,  fournitégalement la  preuve,  qu’en  même 
teins  qu’il  privoit  la  liberté  de  ses  plus  chauds  dé- 
fenseurs, il  avoit  créé  une  armée  de  commissaires, 
d’agens  et  des  délégués  , pour  aller  livrer  batailie 
aux  croix  , aux  images,  au7v  statues  et  à tous  les 
signes  qui  rappellent  un  culte  réligieux.  SI  des  me- 
suressages  n’eussent  arrêté  de  pareilles  manoeuvrv’s, 
le  département  des  Vosges  devenoit  une  seconde 
V eiidée. 

Une  lettre  écrite  par  Faure  , à la  société,  qu’il 
appeloit  populaire  , à Nancy  ^ rapportée  ci-après  , 
n.^  4;  une  délibération  prise  par  la  société  de 
Uieuze,  rapportée  ci-après,  n.o  5,  fournissent  éga- 
lement la  preuve,  qu’aujourd’hui  que  Faure  est 
rappelé  pour  consomir.er  son  ouvrage,  il  déclare 
la  guerre  à ses  collègues  par  des  libelles  qu’il 
fait  répandre  avec  u ne  profusion  scandaleuse. 
Jamais  l’aristocratie  n’a  été  mieux  servie.  Quand 
on  lui  fournit  cies  alimens  , on  sait  avec  quelle 
avidité  elle  s’empresse  de  les  dévorer. 

Un  reproche  que  tout  républicaHi  doit  faire  à 
Faure,  c’est  d’avoir  perdu  de  vue  f intérêt  général, 
pour  s’abandonner  à des  personnalités  qui  doivent 
toujours  être  au-dessous  d'un  législateur  , sur-tout 
contre  des  montagnards  comme  Tacoste  et  Bau- 
dot. Faure  sairs  Irè-bien  qu’ils  sont  trop  attacbé^îi 
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auxiiîléréis  ds  la  répablique,  pour  dérober  im  ins- 
taiil  à leurs  grands  travaux',  et  s'anius;:r  à répondre 
à ses  plalles  diairibi^^.  Dans  son  pre  iiier  i-apport, 
j’ai  vu  avec  peine  cpu’il  voutoil  appiendre  à toute 
la- république  que  Baudot  avoil  sa  iemnie  avec 
lui  ; mais  la  réj'onse  vient  d’^elie-inême  ; vcesl  son 
épouse.  Si  qiieKpibin  étüil  as  ez  iiiéeliaut,  pour  dc- 
inander  à Faure  quelle  c^t  cette  reniine  qub'l  avoit 
à'sa  suite  , à IN'ancy  , punrruit-ii  faire  la  uié. ne  ré- 
ponse {juc  son  eullègue  Beandu-i  ? non  , car  dans 
son  raport  , il  avoue  qu’il  avoit  lais:>é  sa  léinine 
à un  c||iatiuèine  étage  et  sans  domestique;  mais  cela 
anijonce  un  trcs-bou  cuuuiq  c’^est  de  raiiiour  con- 
jugal. Faure  pense  pent-élre  que  Ton  doit  ignorer 
fjiie  pour  transporter  à Paris  i’intendante  de  sa 
maison  de  IMancy,  il  a mis  en  réquisition  une  grande 
et  vaste  berline  projiortionnée  an  ]>ü;c1s  et  à la  ro-» 
tondilé  des  individus  qu'elle  de  voit  cüuten'r.  J'e  ne 
suis  point  ainateui- des  jîersoiuiaiilés mais  comme- 
tout  bomme,  en  éerivaiil , duita\'oir  pour  but  d’opé- 
rer le  bien  peut-être  que  , cette  fois  - ci,  Faure 
suntii’a  ccunbien  il  e^t  désagréable  d’être  j)ersoii- 
îialisé. 

Faure  , dans  son  second  rapport,  relatif  à la 
levée  de  clievaux  , cuadde  la  mesme  à l'égard  de 
son  cjliègtie  Lacoste  ; il  se  sert  dV-xpressiens  q.ic 
je  me  garderai  bien  de  îappurier  ic-.  FdivS  .>Mnt 
])eu  clignes  de  figurer  à côté  de  la  vérité.  Il  accuse 
Lacesla  de  lavoriser  les  j'a:*eus  des  émigrés.  Il  dit  , 
])age  7 : » Mais  ta  protection  poiii'  les  parent  des 
» émigrés,  ne  m'eiunue  pas;^  depuis  qu’à  notre 
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» dernière  mission  , tu  fus  demandé  dans  notre 
» auberge  à Brioiule  par  la  femme  du  traître 
Laf'pvelto,  avec  laquelle  tu  eus  environ  une 
« heure  serrede  de  conférenre  , celle  femme  étant 
» de  mon  département  , me  connofsscit  aussi  bien 
que  foi  ,el  bien  mieux  5 mais  edesf  parce  qti’elle 
» me  connoissoit  qidede  ne  réclama  qidaprès  mon 
col'ogue  Lacoste.  ( t ) 

Que  iaut-il  croire  de  Faure?  Quant  à moi,  en 
lisant  attentivement  cet  article  de  son  rapport/,  je 
crois  qidil  n’a  été  que  jaloux  de  ce  que  sa  compa- 
triote , la  ci-devant  marquise  de  Larayette  , ait 
préféré  de  s'entretenir  avec  son  col'ègife  ; car  je 
rends  trop  de  Justice  à Faure,  pour  croire^  que  si 
dans  rinslant  il  eut  cru  cette  entrevue  dangereuse 
pour  îa  chose  publique,  il  n’eût  pas  fait  arrêter 
ceti^  femme  et  dénoncé  Lacoste.  Un  franc  monta- 
gnard u'atiemlpas  des  querelles  parliôidières  pour 
dénoncer  des  manoeuvres  aussi  noires  que  celles 

( 1 ) Faure  dans  une  note  de  son  second  rapport  , 
se  plaint  de  ce  que  Lrcosre  , Baudot  et  Bar  ont 
placé  Posrot  Valcour  à la  munici;  alité  de  Nancy* 
Faure  doit  se  ra  ^^p-dler  que  re  niéme  Poirot-Valcour 
avoit  sa  confiace  , puisqu’il  étoit  un  des  membres- 
de  son  comité  desurveillance  ^ il  est  vrai  que  Poi- 
rot-Valcour est  le  père  de  deux  enfans  énugrés^- 
mais  Faure  ne  doit  pas  ignorer  que  Poirot-Valcour 
a été  le  premier  à dénoncer  ses  deux  enfans  et 
les  scélérats  qui  les  avoient.  à abandonne® 

l^eur  patrie. 
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qifîl  suppose  à son  collègue,  qui  vient  de  lui  fo-ur- 
2iir  mi  pareil  exemple.  Lacoste,  Baudot  et  Bar  y 
ont  pensé  que  F..n  ’e  avoit  m'al  opéré  à 'Nancv*  ils  , 
îi'Ont  pas  eu  besoui  de  .lui  chercher  une  querelle 
d’allemand^  pour  empêcher  rexécutiori  de  quelques- 
uns  de  ses-arrêtés  : ont  louché  le  mal,  ont  opéré  \ 

îebien,  et  tout  devoit  finir  par-là.  L'arrêlé  se  trouve 
ci-après  , n®.  65  il  répond  aux  calomnies. 

Quant  au  palrioie  Villier , de  Sarre-Bourg,  que 
Fdure  désigne,  dans  s ni  S-'cond  raport  , page  7^ 
comme  un  homme  suspect,  l’arrêlé  de  la  société 
populaire,  ci-après,  ii*^.  7,  répond  calhégorique- 
inent.  Que  Eaure  dise  aussi  que  ses  opérations 
alloient  de  front  dans  cette  maliieiireuse  commune, 
où  ses  agens  avoienf  répandu  la  leireiir.  Villier  a 
fait  ses  preuves  de  pati  iotisïue  j je  me  fais  : peut- 
être  seroii'-i!  fâché  que  j'entrasse  dans  de  plus  longs 
déîads  à son  égard.  L’ho.nine  intact  et  probe  n’eût 
jamais  besoin  de  se  justifier  , encore  moins  de  re- 
pousser la  calo.muie  ; elle  reste  toujours  au  calom- 
niateur, 

Eaure  s’est  plaint  de  ce  que  Lacoste  et  Baudot 
avoient  envoyé  plusieurs  patriotes  de  Nancy  au  tri- 
bunal révoiutiortnaire  de  Strasbourg.  Que  Faure 
appelle  ces  hommes  des  patriotes,  ceia  ne  m’étonne 
pas  : il  avoit  envoyé  les  aristocrates  de  Nancy  au  ' 
tribunal  révolutionnaire.  Vous  verrez  que  ee  tribu- 
nal , la  convention  , les  jacobins  , les  cordeiiers  , et 
tout  lepeup'e  de  Fari.s  se  seront  trompés,  lorsqu’ils 
les  ont  reconnus  pour  des  patriotes  opprimés.  Î/Iais 
il  faut  que  je  dise  un  mot  sur  ceux  à qui  le  repré* 


senfant  Faure  accorde  sa  protection  : ce  sont  eri 
parl'e  de  ces  hommes  vendas  à la  tyrainiie,  qui, 
à l’époque  des  événemens  des  31  mai  et  2 juin 
(vieux  style),  couroient  les  déparlemens  pour  le.-, 
fédéraliser  , colportoient  les  lettres  de  riiilame 
Sa!hs  provoquoient  la  levée  d’une  force  année 
pour  marcher  sur  Paris  , avoienî  un  souverain 
mépris  pour  la  montagne  et  les  partisans  de  l’ami 
du  peuple.  Ce  sont  de  ces  hommes  qui  ont  employé 
tous  leurs  moyens  pour  rompie  toute  espèce  de  cor- 
respondance avec  les  jacobins  de  Paris.  Voilà  les 
patriotes  pour  lesquels  Faure  s’intéresse  : cependant 
je  ne  les  crois  pas  tous  conspirateurs  ; niais  je  sou- 
tiens qu’aucun  d’eux  ne  sont  de  vrais  révolu- 
tionnaires. 

Jacobins,  Cordeliers , citox^ens  de  Paris,  j’ai  été 
ciiargé  par  les  patriotes  opprimés  de  Nancy  de 
vous  dire  la  vérité  sur  le  compte  de  Faure  ; 
ma  tâche  est  remplie  , jugez. 

ROCHEFORT  , adjoint  aux  adju- 
dans  généraux  de  l’armée  de  la  Mo- 
selle. 

Paris  , 8 ventôse  , Vau  ^me  de  la  ré-' 
publique  , uîie  et  indivisible. 


JE.rtrait  du  registre  des  p^'oces-rerbaueo  du  conseil- 
généial  du  département  de  la  Meurthe  du  z 
brinnoire  de  la  deiiviemc  année  républicaine , 
Grandjean  demande  qu’il  soit  pourvu  au  rem- 
placement des  directeurs  ' des^saiines  de  Dieuze  , 
Çhâ.feau-Salins  ét  Moyenvic  \ il  dit  qu’il  a con- 
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féré  avec  lè  représentant  du  penp’e  ¥aure , qui 
avoit  paru  désirer  que  l’on  pourvût  incessam- 
ment à ces  places  importantes. 

Le  co’vseil  génét-al  considérant  cpie  la  tiédeur 
et  la  fcvldessc  sont  des  crimes  dans  des  momens 
révotiîtionaires  , et  f|u'il  est  de  la  pins  banle  îm- 
portance  que  des  patriotes  très-prononcés  rnvedlen^ 
cette  stupeur  qui  depuis  long-temps  engourdit  les 
salines  du  département. 

Considérant  en  outro  que  les  hommes  absolu- 
ment étrangers  à tout  esprit  de  parti  ont  infiiiimen t 
plus  d'influence  pour  opérer  le  bien  , sur-tont 
quand  leurs  talens  sont  aussi  connus  , que  leur 
i^èle  pour  la  république  est  exalté. 

Ouï  le  rapport  et  le  suppléant  dû]  procureur- 
général-  syndic  ; 

A arrêté  à l’unanimité  qu'il  seroit  noramé  pro- 
visoirement aux  places,  de  directeur  de  la 
saline  de  Dieuze  Marat  Mange'',  commissaire  dti 
conseil  exécutif;  2.'^.  à celle  de  Ivloyenvic  GJa'iS'^7z 
Bn'sse  , maire  de  Nancy  ; et  3^.  à celle  de  direo 
teur  de  la  saline  de  Cbàteau-Salins  Fehré  le  jcu-ne 
juge  révolutionnaire,  à charge  par  aucun  d'eux  de 
ne  percevoir  qu’une  seule  indemnité  selon  la  loi. 

Arrête  en  outre  que  le  représentant  du  peuple 
Faure  , revêtu  par  la  convention  nationale  de  tous 
les  pouvoirs  révolutionnaires  sera  invité  de  donner 
sa  sanction  à celte  présentation  provisoire  , et  de 
pourvoir  dans  sa  sagesse  any  places  qui  se  troii- 
veroient  incompatibles,  le  cas  échéant,  et  apiè> 
acceptation  et  décision  définitive^ 


Anéteeiifin  qu’il  sera iinccssammeiU  d-jnno  avis 


l’ait  à Nancy  , les  an  et  jour  avant  dits  par 


le  conseil  généi'al  du  déparie. riOnl  de  la  Mearllie. 
Signe  , HAllTAUT  , Vicc-prt'iideni  , et  ThiriuUy 
sccreian e-£cui  ral.  Cuilaliuiiné  , ThiriuIi, 


Vu  el  appicavé,  , Vaure  , revresenlant 


du  jreLp’e.  Culialiüiiné  , TiilRiuN. 

Pour  copie  conforme  , Garnier  sécrétai  e. 


Nancy  le  7 frima  ire  ^ 
xe.  année  rcpub.i^aine. 


C I 1-  O 1 E N R E P R È 5 E N T A-  M ï : 

Nous  ne  pouvons  que  joindre  notre  voeu  à celui 
de  noire  concilo-}- en  VilÜer,  pour  Tinviier  à venir 
dans  nus  murs  ie  j)lus  pi omptenient  qu’il  U sera 
possible  J ta  présence  devient  indispeiisabieineiit 
nécessaire,  pour  y rétablir  l’ordre  que  les  intri- 
gans  et  malveillaiis  ont  c'ierclié  de  troubler. 

La  société  populaire  idexiste  plus  depuis  long-* 
teins  j les  vrais  amis  de  la  liberté,  ont  entièrement 
perdu  celle I be.-'té  dans  son  sanctuaire  même. 

Arrive  donc  proinpieuient  j pour  nous  aider  à 


/ 
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■terrasser  Tîntrlgue  qui  veut  encore  lever  sa  tête 
coupable.  Salut  et  fraternité. 

Les  membres  composant  Tadministration provi- 
soire du  départeineul  de  Meurthe.  Signés  , Tiiou- 
VENIN  IS loo's.As  ^ p/sident Bigelot  Nicolas  le 
jeune  5 Donanî*  et  N.  GirArdin. 

Au  citoyen  Lacoste  , représentant  du  peuple 
■près  l'armée  du  B.biii.  Pour  copie  conforme,  Gar- 
nier secrétaire. 

Pour  copie  conforme»  BOCHEFORT. 

r II  I I i||  iiiiiuii  I 

No.  3. 

Sarrehourg  , zer,  pluviôse  , Van  deiiæ 

de  la  république  une  et  indivisible, 
\ 

XiBEB-TÉ.  Égalité. 


T,es  administrateurs  dn  district  de  Sarrehourg  ^ aux 
représenfans  du  peuple  Paco  te  et  Beaudo^. 

Citoyens  reeresentans, 

Dans  la  crainte  de  ne  pas  vous  voir  arriver  as- 
sez promptenieiit  clans  ce  district , nous  nous  em- 
pressons de  faire  courrir  au-devant  de  vous. 

Une  trame  des  plus  infernale-S  contre  le  patrio- 
tisme, vient  d'èire  découverte^  les  preuves  sont  au- 
thentiques* une  lettre  écrite  par  Chainor,coproprié- 


( 17) 

laTre  des  verreries  de  St.-Quirin  , à votre  collègue 
Faure,  dénonce  les  meilleurs,  les  plus  zélés  pa- 
triotes y et  les  lui  présente  comuie  des  intrigius  p 
comme  des  scélérats.  Ce  Chamot  né  sur  le  ter- 
ritoire d.'s  Deux-Ponts  , a^^ant  un  commerce  à 
Fraiicfort,  un  frère  au  service  de  l’empereur  , à 
feint  de  jouer  lerô'ede  républicain.  Eu  s’attachant 
à ceux  qa’il  calomnie  , cet  homme  faux  et  perfide  , 
n’osant  lesattaqner  de  front,  a usé  des  moyens  bas, 
que  dicte  la  perfidie  ; il  s’est  associé  des  bonimes 
de  sa  trempe  , qu’if  a annoncés  au  représentant 
Faure,  pour  des  hommes  probes  , auxquels  il  pour- 
roit  s'adresser  avec  confiance  : arrive  en  consé- 
quence un  commissaire,  qui  sur-le-cbainp  s’êli- 
toure  de  ces  hommes  indiqués,  et  reçoit  d’eux 
seuls ,' pendant  deux  Jours,  toutes  les  notes  qui  dé- 
voient servir  à faire  destituer  et  arrêter  "Wilier  y 
et  plusieurs  autres  que  l’on  snpposoit  être  ses  agensj 
cependant  ce  commissaire  nomme  Aubert  /ci- 
devant  prêtre  , et  invité  à venir  à la  société  popu- 
laire, la,  il  entend  d’une  voix  unanime,  le  voeu 
se  prononcèr  spontanément  en  faveur  de  tous  les 
administrateurs  , il  x'oit  quels  représentant  Faure 
a été  induit  en  erreur, _et  alors  il  n’hésite  pas  de 
montrer  à quelqu’un  de  nous,  la  perfide  lettre  de 
Chamot  , dont  nous  avons  pris  copie. 

Vous  voyez,  citoyens  représenfans  , quel  est  îe 
but  de  notre  prompt  recours  à vous;  pour  vous  con- 
vaincre de  la  M érité  de  notre  exposé.  Comptez  d’ail- 
leurs sur  toute  l’intégrité  des  admiiiistraleurs  //rai- 
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ment  républicaiüs.  S/gnes  , riee-présl’- 

-dent ^ Dognon,  Scotti  et  Grenel  , fecrétaire» 

Pour  copie  cojiformeà  V original.  GàRNIEr,  se-- 
crétaire  des  représentans. 


Pour  copie  conforme. 


ROCHEFORT. 


/ N°-  4- 

Copie  de  la  lettre  du  représentant  du  peuple  Faure, 
à la  société  populaire  de  Nancy  y datée  de  Paris, 
le  2z  pluviôse , dan  a de  la  république* 

J^otîs  avez  été  témoins,  frères  et  amis,  de  ma  con- 
duite ; vous  y avez  applaudi  5 agrééz  donc  un  pré- 
cis que  j’en  ai  rédigé.  Je  des  ire  qu’oil  soit  lu  dans 
votre  société,  et  (i)  je  seiai  content  ^ si  vous  dé^ 
clarez  à la  convention  ^ que  vous  y avez  reconnu 
la  i é'  ité. 

Salut,  fraternité  et  amitié  pour  la  vie  à tous  les 

( 1 ) A Tépoque  où  Faure  écrivit  oette  lettre  , 
il  ne  croyoit  pas  l'a  chute  de  sa  prétendue  société 
populaire  aussi  prochaine  ; elle  est  donc  tombée 
avec  tout  le  reste  de  la  correspondance  entre  les 
mains  de  !a  nouvelle  société  5 elle  a été  lue  ^ et 
les  intrigans  , les  feuillans  , les  fédéralistes  ont 
employé  tous  leurj  moyens  de  perfidie  pour  exci- 
ter un  mouvement  populaire  , mais  le  crime  échoue 
iGUpurs  devant  la  justice  et  le  patriotisme. 
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bons  ciloyens  cîe  Nancy.  Si^nà  T avutl,  depuié  de 
la  Haute  Loire, 

Pour  copie  coüaüonée  à rorigînal  , resté  au  sé- 
crélariatde  la  société  vraiment  populaire  de  Nancy, 
par  le  soussigné  président  de  ladite  société.  Si^né^ 
Peüvé. 

Pour  copie  conforme.  Signé  Garnier,  seo-éloire. 
Pour  copie  cciiiornie.  RGCP.EFORT. 


N»  5. 

Liberté  , égalité,  fraternité  ou  la  mort. 

Les  montagnards  de  Dieuze  , à Lacoste  . 
Baudot  et  Bar,,  représentans  du  peuple 
près  les  armées  du  Rhim  et  de  la  Moselle, 

II  vient  de  paroître  dans  la  société  populaire 
de  cette  commune , un  manifeste  envoyé  par  Faure, 
contenant  une  justification  de  sa  conduite  dans  le 
département  de  la  Meurthe  lequel  n’est  autre 
chose  qu’une  diatribe  virulente  , tant  contre  vous, 
citoyens  représentans,  que  contre  ies  patriotes  qui 
viennent  d'être  acquittés  honorablement  au  tri- 
bunal révolutionnaire  séant  à Paris.  Cette  produc- 
tion infernale  a élé  lue  à la  société  dans  sa  séance 
du  quinze  pluviôse  présent  mois  , présidée  par 
Guyon  , vice-président,  qui  n’a  eu  aucune  connois- 
sance  de  l’envoi  , et  à qui  elle  n'a  pas  été  sans 
doute  commiiîvquée*,  et  el’e  a obtenu  les  applau- 
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les  plus  vifs  par  des  cris  de  "bravo  milfe 
fois  l'epetes.  Le  vice-présideiil  avoit  commeucé  la 
lecture  de  cel  ouvrage  , mais  un  des  sociétaires  , 
s’appercevant  que  sa  voix  étoit  insuffisante  , a de- 
mandé de  monter  à la  tribune  pou*r  en  continuer 
la  lecture  au  peuple  , afin  qu’il  n’en  perdît  pas  la 
moindre  expression.  On  voyoit  briller  la  joie  sur 
les  figures  des  partisans  de  Faure  et  Lionnois  , et 
par  des  démonstrations  , ils  sembloient  annoncer 
à leur  secte  un  triomphe  prochain  , en  sorte  que  , 
citoyens  représentans  , le  modérantisme  est  plus 
que  jamais  dans  notre  commune  à l’ordre  du  jour* 

lies  soussignés  , francs  montagnards  et  ennemis 
jurés  de  tous  modérés,  feuillaiis  et  aristocrates, 
déclarent  par  la  présente  , protester  contre  tous 
arrêtés  et  délibérations  pris  dans  la  séance  de  ladite 
société,  depuis  l’époque  de  l’arrivée  de  Lionnois 
dans  les  murs  de  cette  commune  , et-  notamment 
contre  la  lecture  qui  a été  faite  au  peuple  dans  le 
sein  de  la  même  société,  du  libelle  ci-dessus  énon- 

• ' i 

té  , avec  d'autant  plus  de  fondement  que  son  au- 
thenticité paroh  apocriphe  , puisqu’il  n’a  pas  été 
envoyé  aux  autorités  constituées  , et  qu’il  paroît 
être  lin  ouvrage  ténébreux  que  l’on  impute  mé- 
chamment et  calomnieusement  au  représentant 
Faure.  Salut  et  fraternité.  Signé  J.  H.  Morlot  y 
Baudot,  Barbier,  agent  national  du  district,  Ma- 
loîsel  , Moiigin  , Boucard  , Ramiens  , J.  Leve- 
lange  , J.  P.  Ramiens  , Joseph  Saboters,  Georges 
, Daalel  , J.  Joseph  Dubuisson  , Fau- 


( 21  ) 

Fauquignon  , ex-président  de  la  société  ; Maré- 
chal, greffier  du  tribunaîr 

Dieuze  , 27  pluviôse  , Pan  deuxième  de  la  ré- 
publique trançaise  une  et  indivisible. 

Pour  copie  conforme  , à Strasbourg , le  2 ventôse, 
an  2 de  la  république  une  et  indiyisible,  Si^né 
Garnier  , secrétaire. 

Pour  copie  conforme.  . 

ROCHEFORT. 


N®.  6.  - 

I 

LIBERTÉ,  ÉGALITÉ, 


Lacoste,  Baudot  et  Bar  , représentons 
du  peuple , près  les  armées  du  PJiin  et  de 
la  Moselle,  et  dans  les  départemens  de  la 
Meurtkt  et  du  Bas -Rhin, 


Considérant  que  la  société  populaire  actuelle 
de  Nancy  s’est  établie  sur  la  persécution  du  patrio- 
tisme; que  son  institution  a eu  pour  objet  le  triom- 
phe des  modérés  et  la  perte  des  meilleurs  citoyens; 
gue  la  conduite  qu’elle  a tenue,  en  poursuivant  les 
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républicains  de  celte  ville,  acquittés  si  lionorable- 
nient  par  le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  en 
est  une  preuve  d^aulant  moins  récusabîe , que,  de- 
puis leur  retour  , elle  a redoublé  d’audace  pour  atti- 
rer le  soupçon 'Sur  leurs  têtes,  et  les  exposer  à de 
nouvelles  perséciitions  : 

Considérant  cependant  que  dans  le  nombre  des 
membres  qui  composent  celte  société,  il  est  de  véri- 
tables sans  - culottes  , dont  les  intérêts,  comme  les 
principes,  appartiennent  essentiellement  au  succès 
de  la  révo'iùrion  5 que  l’intrigue  est  l’ouvrage  des 
gens  en  place  et  des  riclies;  que  l’ouvrier  laborieux 
ne  sauroii  elre  prévenu  d’avoir  voulu  participer  à 
leur  ambition  : 

Voulant  utiliser  tous  les  mojens  de  la  chose  pu- 
blique , applaudir  à la  vertu  paisible  comme  au 
courage  éprouvé,  et  composer  de  l’un  et  de  l’autre 
une  société  qui  soit  à l’épreuve  de  toute  influence 
contraire  aux  progrès  de  la  liberté  , 

Arrêtent  , i^.  Que  la  société  populaire acluelU 
de  Kancy  demeure  anéantie. 

Elle  sera  recréée  sur-le-champ  : les  citoyens 
dont  les  noms  se  trouvent  portés  sur  la  liste  ci- 
jointe,  approuvée  par  nous,  et  tous  les  membres 
des  autorités  constituées,  organisées  par  nous  , en 
seront  les  premiers  membres,  et  feront  les  régi e- 
mens  nécessaires  pour  l’admission  des  citoyens  qui 
se  présenteront  pour  concourir  à leurs  travaux. 

3c.  Le  défaut  de  réglement  dans  la  société  popu- 
laire de  cette  ville',  pouvant  être  considéré  comme 
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la  principale  cause  de  ses  malheurs , elle  s'occupera, 
exclusivement  à tout  autre  objet,  iè  ce  devoir  préa- 
lable. ^ 

4^.  Les  membres  de  la  société  détruite,  qui  ap- 
porteront des  preuves  irrévocables  de  patriotisme 
et  d’éloigneraent  de  toute  intrigue,  sont  suscej)iibles 
d’j  être  admis. 

Fehpéy  président  du  tribunal  criminel  du  dé- 
partement de  la  Meurt  lie  , persécuté-  par  le  mo- 
Sérantisme  et  l’aristocratie  , acquitté  honorable- 
ment par  Ye  tribunal  révolutionnaire  de  Pa  is  , 
réintégré  dans  ses  fonctions  par  la  convention  natio^ 
nale  , accueilli  par  les  jacobins  et  les  Cordeliers 
comme  un  frère  de  vieille  date  , sçra  président 
proxisoîre  de  cette  société. 

6?.  Sa  première  séance  aura  lien  le  27  pluviôse, 
en  présence  des  représentans  du  peuple. 

Nancy,  le  16  pluviôse,  l’an  second  de  la  répu- 
blique française  , une  et  indivisible 

Lacoste,  Baudot  et  Bar. 

No  7. 

Extrait  des  registres  de' la  société  popu- 
laire de  Sarrebourg  , département  de 
la  Mcurthe. 

Séance  du  décadi  go  pluriase  , Pan  2 de  la  répu- 
blique française  , urhc  et  indivisible. 


Le  citoyen  Paare,'  représentant  du  peuple  dans 
les  départeinens  de  la  Meurlhe,  de  la  Moselle  et 
des  Vosges  , ayant  adressé  à la  société  un  mémoire 
juslihcalif  de  sa  conduite,  la  société,  instruite  que 
les  patriotes  les  plus  purs  et  les  plus  incorruptibles 
de  ces  départeinens  , ont  été  Condamnés  pai-  ce  re- 
présentant , à des  détentions  arbitraires  , que  plus 
de  quarante  d’enîr’eux  envoyés  par  lui  au  tribunal 
-révolutionnaire  y ont  été  lionora&îement  acquittés 
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et  reconnus  avoir  été  victimes  d’un  plan  odieux  de 
persécution  î sachant  que  les  fonctioiiHaire^  publics 
qu’il  avoit  p'acés  à Nancy,  que  les  ine  nbres  de 
la  société  populaire  qu’ri  y avoit  organisée , étorent 
pour  la  plupart  ennemis  des  principes  révol uiion- 
iiaires,et  noyant  reconnu  dans  ses  ageus  , com- 
missaires et  délégués  . que  des  principes  suspects^ 
déclare  à i’unanimlié  que  les  mesures  prises  ^ar 
Fau  re  oui  jeté  la  consternation  parmi  tous  les  borîs 
patriotes  qui  en  ont  été  témoins  , ,et  qu'e'ie  a con- 
sidéi'é  son  rappel  comme  une  victoire  remportée 
par  les  patriotes  sur  l'aristocraUe  5 

La  société  déclare  de  plus  que  les  represenfans 
Baudot  e,t  Lacoste  , tous  deux  bien  connus  par  leur 
zèle  et  les  se”vices  qu'ils  ont  rendus  , jusqu^a  es 
jour,  à la  cause  de  la  liberté,  ont,  en  cette  occav'on, 
été  les  fermes  appuis  des  patriotes  , et  que  déjà 
l’esprit  publ  c comiirence  à se  régénérera  Nancy 
et  dans  tout  le  déparleracnt  de  la  Meurlbe  , par 
l’effet  des  mesures  sag us  et  vigoureuses  qu’ils  y ont 
pris''s. 

Arrêts  que  copie  du  présent  arrêté  sera  adresée 
à lu  convention  nationale  , au  comité  de  salut  pu- 
blic, aux  représenfau-s  Baudot  et  Lacoste,  au  re- 
présentant Faure  , et  à la  société  régénérée  de 
UNancy  , ainsi  qu’à  toutes  les  sociétés  populaires  du 
département.  ^ 

Fait  à Sarrebourg,,les  jour  et  an  que  dessus. 

>,  MOUTON, 

copie  conforme^ 

F O R ï. 


